
GAZETTE DES CAMPAGNES.

HISTOIRE DE LA QUINZAINE.

La réco lte qui offrait géntéralement de belles espé-
t aimes par tou*la. le pays, vient de subir, dans les parties
inférieures dlu fleuve, une triste altératidii. Les pluies
presque coiinuelles de la quinzaine, lui ont causé,
(lit-on généralement, le tort le plus grave. En certains
endroits, on estime les dégats faits par les pluies aux
deux tiers de la moisson restée sur le champ. Si à
ctte cause inévitable venue des secrets desseins (le
la Provideneei1 s'y joint quelque négligence du cul-
tivateur, comme ce n'est malheureusement que trop
ordinaire, celui-ci a maintenant doublement à se ré-
pentir et à prendée une meilleure voie pour i*avenir.

Ces accidents toutefois inévitables ou lion, ne doi-
vent pas, certes, décourager. En effet, nous voyons
avec plaisir que partout, dans la presse, dans les as-
.mblées publiques, dans les associations de divers

gnres, dan's les livres ad hoc, et jusque dans la chaire
sacrée, on continue -à s'intéresser avec zèle à lagricul-
titre et à la colonisation. De bons articles de journaux
onti été publiés récemment, en dehors des partis poli-
tiques, sur ces deux intérêts majeurs. Le Rapport
dc l'Ecole d'agriculture de Ste. Anne est venu confir-
mer dle nouveau sur ce point capital deux sortes de
vérités, les unes de boit augure, lesautires assez tristes.
Ces dernières constatent que, malgré tous nos préten-
dus progrès, nos gouvernements et l'espril publie, chez
les pères de famille surtout, n'ont pu ei.core trouver le
secret, aussi important (lue facile pourtatit, de iainte-
nir par des moyens pécuniaires suflisants, et par le
nomnbredesélèvesutneêcole d'agriculturefournie d'ail-
leurs dans le personnel et les moyens d'enseigttnemtnt,
les éléments propres à la rendre aussi ntile qu'honorable

au: pays. Et pourtant, ponr notre Canada agricole, qu'est-
ce. qu'une Ecule ou des Ecoles d'agriculture, sinon le-
commenncement et la fin de tout bon système du genre ?
Défrieli.r le pays sans autre ressource in-ellectuelle que
la rouine, que pouvez-vous prorrettre pour la richesse
publique et privée? Et notre histoire agrinole n'a-t-elle
pas déjà que trop prouvé jusqu'ici combien peu la rou- c
line a servi et honoré le pays. D'un autre côté, coni-
itnt n1ié:ennra-t-on la jeuesse canadietie a comupren-
dre la nécessité et l'honneur de la vie agricole, si la
routine est laissée maîtresse du champ (le bataille t
entre elle et l'iinstruction publique, qui devrait se par-
tager partout, à un dégré majeur, notre jeunesse stu- e
dieuse? 

Voilà de tri.tes vérités : et les malaises actuelles de la t
chose publique, ainsi que l'état agité de l'opinion dans c
notre Canada, sont peu propresà laisserespérerdes quar-
tiers d'où le remède peut venir, une amélioration racli- p
cale. Enicouragereifectivement les Ecoles d'agriculture. d
serait aussi légitime et nécessaire que de pourvoir avec p
raison, à la fondation et au maintien des écoles miili- e
taires, industrielles et autres tenant aux intérêts maté- fi
riels de la société. Un soldat sans instruction propre q
à son état, qu'est-ce ? de même un artisan, :un indus- d
triel; de même tout autant pour le moins, un cultiva- ti
teur. Chacun de ces hommes si utiles au bien com- n

muan comme à eux memes, s'ils n'ont l'instruction qui
leur convient, ne seront à peu près que des automates,
sans goût pour leur état, parcequ'ils seront resté sans
l'intelligence de sa noblesse et de ses irmeuseý res-
sources p)ubliqlues etlprivéesý. Et voilà ce qu'avait bien
compris, il nous semble, la Corporation du Collége de
Ste. Anne, en fondant, a ses propres frais, une Ecole
d'agriculture. Sa part, en cela, est assez noble et gé-
néruse; il ne sagit plus, polr le public et nos gou-
vernement is, s'ils veulenit faire profiter le pays de cet
établissement qui. lui.vient si à propos, (lue (le pour-
voir aux moyens de le maintenir par des secours pécu-
niaires et par des élèves eii nombre digne de la chose
et des besoins du pays.

Une autre publication agricôle qui vient de voir le
jour, et que nous avons la plaisir de voir là sous nos
yeux, est le Coup-d'oeil sur les ressources productives et
la richesse du Canada, par M. Stanislas Drapeau. De
tels renseignements, avec ceux déjà donnés par le,
même et estimable auteur, devraient entrer dans la de-
meure de chaque cultivatéur canadien. Les écoles
d'agriculture ne seraient pas difficiles, il semble, à de-
venir l'objet d'une attention et d'une proteôtion spéci-
ale de la part du public, des pères de famille et de
nos gouvernements, si tous s'éclairaient des vives lu-
mières, et se munissaient des motifs sans réplique que
M. Drapeau a si clairement manifestés dans ses deux
ouvrages relatifs à l'étendue, à la richesse, à la fécon-
dité de notre sol agricole. Ces ouvrages sont, à nos
yeux, et certes nous ne sommes ias seul à voir ainsi,
d'une telle importance pratique dans l'intérêt du vrai
progrès de notre agriculture, que pour parvenir à les
répandre comme ils devraient l'être, l'argent publie et
privé ne saurait être mieux employé, ainsi que pour
l'instruction agricole et pour tout ce qui tient sérieu-
sement à un si haut et si pressant intérêt. Dans le
calne de ses occupations, en dehors des bruits et des
passions du jour, M. Drapeau montre combien il est
facile à un esprit droit et à un cœur dévoué de se
rendre vraiment et solidement utile à son pays. Puisse
ce dévouement et cet excellent esprit, avec les Suvres
ju'ils ont enfantées, être bien compris, et servir au bien
général de nos compatriotes !

Un plan d'organisation agricole complet et détaillé,
ermine le dernier ouvrage de M. Drapeau. Certes, ce
l'en est pas la partie la moins intéressante. Comprise
elle aussi, comme elle devrait l'être, elle mettrait fin
l'abord à la recherche indéfinie des plans d'organisa-
ion agricole, qui déjà surabondent ; et, entendue
omme elle l'est par M. Drapeau, elle forcerait nos gou-
vernenients à considérer enfin la cause agricole sur un
îicd égal au moins à ceux de l'instruction publique,
e la milice, etc. Elle deviendrait enfin un grand dé-
artement, organisé, salarié, exploité avec ensemble
t surveillance exacte. D'un autre côté, nous dirons
ranchement, cette organisation gouvernementale, telle
ue nous la présente M. Drapeau, n'est point là paitie
e son plait qui nous rit le plus ; à cause des fluctua-
ons forcées que subit presque toute bonne cause en
os jours de divisions et de tiraillements politiques.
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